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Chapitre 1
Jax Antonakos bondit avec souplesse de sa voiture au stand de ravitaillement. Ce n’était qu’une course de bienfaisance, mais l’adrénaline pulsait dans ses veines. Il enleva son casque et secoua ses boucles noires. Ses yeux d’un vert d’émeraude brillaient d’excitation. Un murmure appréciateur parcourut la foule d’admiratrices venues l’encercler. Il retira sa combinaison sous les flashs des photographes. Les journalistes le bombardaient de questions tandis que ses admiratrices les plus hardies jouaient des coudes pour se rapprocher. Rien que de très banal dans l’univers doré de Jax.
Ignorant tout ce petit monde, il alla féliciter le vainqueur de la course et champion du monde en titre.
— Tu m’as donné du fil à retordre, pour quelqu’un qui n’a plus tenu un volant depuis des années, le complimenta Dick. Peut-être devrais-tu reprendre la Formule 1 au lieu d’additionner des chiffres derrière un bureau.
— Non, Jax est un génie des affaires, lança une voix féminine sur sa droite.
Avant qu’il n’ait pu réagir, deux bras fins s’étaient noués autour de lui.
— Merci d’avoir remplacé Stefan au pied levé. Je t’en suis infiniment reconnaissante.
— Kat… 
Il masqua au mieux sa contrariété. Les photographes, naturellement, s’étaient empressés d’immortaliser l’instant. Jeunes, riches et célibataires, ne formaient-ils pas le plus glamour des couples ? Ils se trompaient. Kat Valtinos et lui n’étaient pas ensemble, en dépit des spéculations des médias. Spéculations qui trouvaient une oreille attentive en leurs familles respectives… 
Jax se dégagea avec tact de l’étreinte de la jeune femme. Il aimait beaucoup Kat, depuis toujours. Mais, si son père comptait sur un mariage dynastique pour unir leurs empires financiers, il risquait d’être déçu. Hélas, les photos dans la presse ne feraient que le conforter dans ses faux espoirs.
Kat l’enlaça de nouveau d’un bras possessif.
— Si je t’offrais un verre ? Pour te remercier de m’avoir tirée d’embarras… 
— C’était pour la bonne cause, lui rappela Jax. Et comment refuser un service à une amie ?
— Une amie qui pourrait être tellement plus, lui chuchota la jolie brune à l’oreille.
— La course me manquait, ajouta Jax, ignorant le sous-entendu.
Il n’existait aucune manière délicate de lui expliquer pourquoi elle perdait son temps. Sa réputation de play-boy rendrait toute excuse hypocrite. Il gardait de bons souvenirs de l’adolescente libérée qu’elle avait été, à l’époque où il évoluait à la lisière de son cercle social. Pour autant, il ne se résolvait pas à épouser une femme qui avait couché avec tous ses amis, même si la réciproque était vraie aussi. À vrai dire, le mariage ne l’intéressait pas. Pas plus qu’il n’était prêt à donner à son père, Héraclès Antonakos, les petits-enfants dont il rêvait. Devenir parent, c’était s’aventurer en terrain miné. Jax le savait mieux que personne, après une enfance malheureuse marquée par l’instabilité et la violence, tant physique qu’émotionnelle.
Ses parents avaient divorcé alors qu’il n’était encore qu’un bébé. Les vingt-cinq années suivantes, son père l’avait totalement ignoré, focalisant toutes ses ambitions sur son fils aîné, Argo, né de son premier mariage. Après la mort de sa femme, il s’était remarié beaucoup trop vite et n’avait jamais pardonné à Mariana son infidélité. Jax avait payé le prix de cette liaison à plus d’un titre. Privé de soutien paternel, il n’avait eu nulle part où fuir les retombées des relations toxiques de sa mère. C’était seul qu’il avait supporté les divorces successifs de Mariana, ses tentatives de suicide et ses séjours en centre de désintoxication.
L’un de ses plus anciens souvenirs était celui de sa mère toxicomane en pleine crise. Lui devait avoir trois ans et se terrait dans un placard. Il était assez grand pour savoir qu’elle le battrait si elle le trouvait avant que s’estompe l’effet de la drogue. Actrice adulée en public, monstre rongé par ses addictions en privé : telle était la femme aux soins desquels son père l’avait confié.
Puis, l’année de ses vingt-six ans, sa vie avait opéré un virage à 180°. Son demi-frère, Argo, avait été tué lors d’une agression qui avait mal tourné. À la surprise générale, Héraclès avait rapidement fait son deuil, manifestant un brusque intérêt pour son cadet si longtemps négligé. Sa mère avait beau être décédée alors, Jax ne s’expliquait pas ce soudain revirement. Toujours est-il qu’il bénéficiait enfin du soutien et de la reconnaissance paternels qui lui avaient tant fait défaut dans sa jeunesse.
Unique héritier de l’un des hommes les plus riches de la planète, Jax avait tant d’argent qu’il ne savait qu’en faire. Partout, on le photographiait et le traitait comme une célébrité. Il ne comptait plus les femmes vénales et manipulatrices qui le traquaient telle une proie. Par chance, ce n’étaient pas les opportunités qui manquaient en affaires. De quoi stimuler son brillant intellect et le garder occupé.
L’un de ses gardes du corps lui tendit un téléphone, l’air confus. Jax pinça les lèvres. Évidemment, c’était à prévoir…  Il écouta son père s’égosiller au bout du fil sur les dangers des courses automobiles. Le raisonner ne servait à rien. Depuis la mort tragique d’Argo, deux ans plus tôt, Héraclès avait développé une peur morbide qu’il lui arrive quelque chose. La moindre activité un tant soit peu risquée le terrifiait. Jax appréciait ce soudain attachement de la part de son père. Ce qu’il appréciait moins, en revanche, était les entraves que cet attachement impliquait.
Par esprit de conciliation, il avait accepté les cinq gardes du corps qui le suivaient partout comme une ombre. Mais il restait aussi têtu et farouchement indépendant qu’il l’avait toujours été. La plongée sous-marine, l’alpinisme et la course automobile demeuraient ses exutoires de prédilection en cas de stress. Il enchaînait les aventures d’un soir avec le genre de conquêtes que son père ne l’encouragerait certainement pas à épouser. Et alors ? Il aimait être libre comme l’air et détestait qu’on lui dicte sa conduite. Les rares fois où il s’était écarté de ce credo, il s’était retrouvé embourbé dans des relations désastreuses. Non, le sexe lui suffisait —  sans attaches, de préférence. Dire qu’il était allé jusqu’à s’enfuir avec la fiancée d’un autre, autrefois… 
Franca s’était faufilée dans son lit, cette nuit-là. Il avait bu et la trahison était consommée avant même qu’il n’ait reconnu sa partenaire. Franca, en réalité, s’était seulement servie de lui pour échapper à une vie qui ne lui convenait plus. Mais, cela, il ne l’avait compris que plus tard. Il s’était fait avoir par son petit numéro de demoiselle en détresse, ignorant qu’il avait affaire à une femme alcoolique et destructrice. Cette relation lui avait coûté son amitié avec son ex-associé, Rio, et bien plus encore. Si au moins il avait retenu la leçon ! Tu parles. Après Franca, il y avait eu la seconde plus grande erreur de sa vie… 
Non, il ne voulait ni épouse ni enfants. Il n’en démordrait pas. Pas même pour faire plaisir à son père, conclut-il avec cynisme, les yeux sur Kat Valtinos qui lui tendait une coupe de champagne, un sourire charmeur aux lèvres.
   
   
— Je n’aime pas te voir te rabaisser à de telles tâches, se plaignit Kréon Thiarkis alors que Lucy lui servait sa commande. C’est dégradant… 
— Travailler n’est jamais dégradant, protesta Lucy avec ce sourire qui creusa deux adorables fossettes sur ses joues. S’il te plaît, papa, ne sois pas snob.
Kréon ravala une réplique acerbe, par crainte de blesser sa fille. Elle ne faisait partie de sa vie que depuis six mois et il ne voulait pas l’effrayer en se comportant en père autoritaire. Après tout, Lucy n’avait jamais eu de parents pour la soutenir, se rappela-t-il non sans culpabilité. Mais, toute fière et indépendante qu’elle était à seulement vingt et un ans, c’était à bout de ressources qu’elle avait frappé à la porte de Kréon dans ses vêtements de seconde main, son bébé affamé dans les bras. Le cœur du vieil homme s’adoucit à la pensée de Bella, sa petite-fille, qui faisait son bonheur et celui de sa femme Iola. Iola et lui s’étaient rencontrés trop tard pour avoir des enfants, aussi se réjouissaient-ils d’avoir Lucy et sa fille sous leur toit. Kréon restait néanmoins convaincu de la nécessité de trouver à Lucy un mari qui subvienne à leurs besoins quand lui ne serait plus là.
Et ce serait chose faite si seulement Lucy n’était pas autant sur la défensive ! pesta-t-il en son for intérieur. Sa fille était une femme sublime. Au bar où elle travaillait, tous les hommes la dévoraient des yeux. Avec sa crinière blond vénitien qui lui tombait jusqu’au milieu du dos, ses grands yeux bleus et son teint de porcelaine, elle ressemblait à une poupée. Une beauté classique qui lui valait de nombreux pourboires, plus que n’en recevaient les autres serveuses. Le gérant de l’hôtel, un ami de Kréon, voyait en elle un indéniable atout pour les affaires.
Lucy avait conscience que son emploi de serveuse contrariait son père. Mais être mère célibataire représentait un défi au quotidien, même avec son appui et celui de sa femme, Iola. Elle se félicitait d’être venue en Grèce retrouver ce père inconnu. Le couple les avait accueillies à bras ouverts, elle et sa fille, et ne leur avait témoigné qu’affection et gentillesse. Kréon, fils d’un père grec et d’une mère anglaise, avait grandi à Londres. C’était un père et un grand-père formidable, qui la soutenait en tout. Sans un mot de reproche, il avait accepté Lucy sous son toit avec sa fille, bien qu’elle lui eût caché l’existence de Bella lorsqu’il l’avait invitée en Grèce.
Mais, si elle acceptait avec reconnaissance l’hébergement gratuit, ainsi que l’aide d’Iola pour garder sa fille, elle refusait de devenir un fardeau en profitant indéfiniment de la générosité du couple. C’était vrai, elle avait désespérément eu besoin d’aide à son arrivée à Athènes. Mais elle faisait tout pour se remettre en selle. Son salaire, bien que modeste, lui permettait au moins de couvrir ses dépenses de base pour elle et sa fille, ce qui mettait un peu de baume à son orgueil.
Alors qu’elle achevait de servir une commande, son patron, Andreus, l’interpella d’un signe de la main.
— Nous accueillons une importante réunion d’affaires dans la salle de conférences, demain à 11 heures, l’informa-t-il. J’aimerais que tu serves les boissons et les petits-fours. Ces quelques heures te seront payées comme un service complet.
— Iola sort rarement le matin, donc cela devrait aller, répondit Lucy, avant de se diriger vers un client qui lui faisait signe.
Ce dernier tenta de lui soutirer son numéro de téléphone. Lucy sourit poliment et ignora ses avances. Les rendez-vous galants ne l’intéressaient pas, encore moins ce à quoi ils menaient. Son statut de mère célibataire semblait faire d’elle la candidate idéale pour une passade aux yeux des hommes. Sauf qu’elle avait déjà connu cela, et un bébé avait vu le jour. À dix-neuf ans, naïve et inexpérimentée, elle n’avait pas compris qu’elle était l’objet d’une banale aventure sans lendemain. Un objet que l’on jette après usage…  L’humiliation que lui avait infligée le père de Bella restait gravée dans son âme, brûlure au fer rouge qui refusait de cicatriser. La plaie se rouvrait chaque fois qu’elle se remémorait cet épisode…  Raison pour laquelle elle s’interdisait de penser à lui.
D’ailleurs, à quoi bon ruminer les mauvaises expériences ? Cela ne servait à rien. Elle l’avait appris très jeune au foyer où elle avait grandi, soumise à la volonté d’autrui, sans pouvoir choisir l’endroit on l’envoyait vivre, ni avec qui. Aujourd’hui, elle avait du mal à accorder sa confiance. Privée de son indépendance, elle se sentait prise au piège et terriblement impuissante.
Mais l’horizon se dégageait enfin, songea-t-elle avec un positivisme à toute épreuve. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait chez elle. Elle était plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été. Restait à améliorer ses perspectives d’avenir pour le bien de Bella. Son père proposait de lui financer une formation ou une reprise d’études qui lui ouvriraient les portes de meilleurs emplois. Elle comptait accepter. Il était grand temps pour elle d’agir en adulte responsable et de prendre des décisions à long terme.
« Tu vaux mieux que ce genre de sous-emploi », lui avait affirmé le père de Bella deux ans auparavant, en Espagne. Et voilà où cela l’avait menée, d’avoir des rêves ! Son cœur se serra tandis qu’elle attendait une commande au bar. Sa meilleure amie de l’époque, une autre serveuse prénommée Tara, l’avait mise en garde : « Il couche avec toi pour l’instant, mais ne tardera pas à se lasser. Les types comme lui ne s’encombrent pas de filles comme nous. On est juste bonnes à les divertir quelque temps. »
Lucy se maudit d’avoir remué cette vieille histoire. Sa honte était d’autant plus cuisante avec le recul. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Elle n’avait pourtant pas grandi dans du coton, protégée des dures réalités de la vie ! Elle connaissait la nature des hommes. Et elle n’avait rien vu venir… 
Son service terminé, elle rentra chez son père, qui habitait un agréable petit pavillon en ville, et se faufila dans sa chambre. Bella dormait paisiblement, pelotonnée dans son lit, cils frémissants sur ses joues rebondies. Elle avait l’air d’un ange, songea Lucy, émue par ce spectacle. Au fond, tout n’était pas aussi tranché qu’elle le pensait. Elle avait beaucoup de regrets, certes. Mais, s’il y avait une chose qu’elle ne regretterait jamais, c’était la présence de Bella dans sa vie.
— Viens avec nous à ce dîner, samedi prochain, la pressa Iola le lendemain au petit déjeuner. Cela ferait plaisir à ton père.
Iola était une brune plantureuse approchant la cinquantaine, avec de grands yeux rieurs. Lucy rougit en débarbouillant Bella. Oui, sa présence ferait plaisir à Kréon. Tout comme celle des quelques beaux partis qu’il aurait invités spécialement pour elle, et dont elle passerait la soirée à repousser les avances. C’était l’obsession de son père : lui dénicher un mari convenable. À cet égard, il était plutôt vieux jeu. Pour lui, élever seule son enfant dans sa situation n’était pas un projet d’avenir viable.
— Maman ! Maman ! gazouilla joyeusement Bella.
Lucy libéra la fillette de sa chaise haute pour la laisser trottiner à travers la pièce. Elle la rattrapa in extremis lorsqu’elle trébucha contre le coffre à jouets et lui ébouriffa affectueusement les cheveux. Ses boucles, mis à part leur couleur sombre, ressemblaient aux siennes : folles après shampooing, crépues et indisciplinables par temps humide. Elle s’adressa à sa belle-mère d’un air gêné :
— Je ne sais pas…  Je n’ai pas vraiment envie de rencontrer quelqu’un, en ce moment. Peut-être dans quelques mois ? ajouta-t-elle sans conviction.
— Tu as vécu une rupture difficile et traversé beaucoup d’épreuves, concéda Iola. Ton père a du mal à le comprendre. J’ai bien essayé de lui expliquer que tu avais besoin de temps pour te reconstruire… 
— Oui, c’est exactement cela ! s’exclama Lucy, reconnaissante à sa belle-mère de sa perspicacité. Je ne suis pas prête. Peut-être ne le serai-je jamais… 
— Tous les hommes ne sont pas comme le père de Bella. Il y en a des bien, lui rappela gentiment Iola. Je suis bien placée pour le savoir. J’ai embrassé beaucoup de grenouilles avant de rencontrer Kréon.
Lucy partit d’un grand rire. Décidément, sa belle-mère la comprenait parfaitement. Quelques minutes plus tard, elle se mit en route pour l’hôtel Palati où elle travaillait. Situé dans un quartier huppé d’Athènes, l’hôtel accueillait essentiellement une clientèle de riches hommes d’affaires.
Son père avait rencontré Iola lorsqu’il l’avait engagée comme assistante au sein d’une société immobilière qui avait finalement fait faillite. Kréon avait mené une vie chaotique, avec ses hauts et ses bas, et divorcé d’Annabel suite à son infidélité. Lucy avait apprécié sa franchise au sujet de sa mère. Il ne lui avait rien caché non plus de ses erreurs passées, comme son implication dans un système de vente pyramidale qui lui avait valu quelques années à l’ombre.
Malgré cette honnêteté, Lucy se demandait parfois comment Kréon finançait son train de vie confortable. Elle savait qu’il jouait et pariait à un niveau quasi professionnel, et qu’il trempait sans cesse dans un projet quelconque à visées lucratives. Visiblement, cela lui réussissait. Si elle soupçonnait certaines de ces activités de flirter avec l’illégalité, elle préférait fermer les yeux, reconnaissante de l’amour inconditionnel que lui et Iola leur témoignaient, à elle et sa fille.
Après tout, personne n’était parfait. Les gens se dessinaient en d’infinies nuances. Même au plus fort de sa passion, elle n’avait jamais été aveugle aux défauts de Jax. C’était un homme lunatique, autoritaire et arrogant. Ils se disputaient souvent car Lucy, malgré sa petite taille, n’était pas encline à se laisser marcher dessus. Elle était plus têtue qu’elle en avait l’air et s’emportait vite. Même s’il ne l’avait pas cruellement rejetée comme il l’avait fait, cela n’aurait jamais marché entre eux, raisonna-t-elle, d’humeur philosophique malgré l’étau qui lui étreignait la poitrine. Elle avait eu le cœur brisé, et après ? Elle n’était pas la première à qui cela arrivait, et ne serait pas la dernière. Cet épisode, au fond, ne l’avait-il pas rendue plus forte ?
Andreus la guida jusqu’à la salle de conférences, redécorée quelques semaines plus tôt avec une opulence calculée pour séduire les plus avertis de leurs clients. Parfois, Lucy se prenait à imaginer la vie qu’elle aurait eue si elle avait grandi dans un milieu favorisé. Serait-elle devenue l’une de ces élégantes femmes d’affaires qu’elle croisait régulièrement autour de l’hôtel ? Hélas, elle était partie dès sa naissance avec un handicap. Le mariage de ses parents s’était dissous plus vite que neige au soleil après la liaison extra-conjugale de sa mère.
— Annabel rêvait toujours de tomber sur le prince charmant au coin de la rue, lui avait raconté Kréon avec dérision. Je n’étais pas riche, mais je me débrouillais. Annabel, elle, avait de grandes idées. Nous vivions alors à Londres, où elle peinait à financer son projet de crèche. Puis mon père est tombé malade et j’ai dû me rendre d’urgence en Grèce à son chevet. Au moment de partir, j’ignorais qu’Annabel était enceinte.
Kréon avait marqué une pause.
— Quand je l’ai appelée pour la prévenir de mon retour, elle m’a annoncé qu’elle avait rencontré quelqu’un et que c’était fini entre nous. Avec le recul, j’imagine qu’elle avait appris pour sa maladie et ne voulait pas que je revienne, bien qu’elle attende mon enfant. Je ne comprendrai jamais ce raisonnement… 
Lucy non plus ne comprenait pas. Il était évident que Kréon avait aimé sa mère et prévu de revenir à Londres. Mais, à l’entendre évoquer l’extraordinaire beauté d’Annabel, sa passion dévorante, son besoin constant de plaire, elle avait commencé à soupçonner un autre scénario. Et, s’il y avait bien eu un autre homme pour qui Annabel avait rompu trop hâtivement avec Kréon, peu avant qu’un diagnostic cruel ne la prive de toute perspective d’avenir ?
Lucy avait deux ans quand elle avait été placée en foyer suite à l’hospitalisation de sa mère. Son seul souvenir d’elle était celui d’une rousse très belle qui la houspillait depuis son lit. Sans doute n’avait-elle rien perdu en matière d’amour maternel…  Kréon avait parlé d’une femme frivole et égoïste. Une personnalité peu compatible avec les sacrifices qu’exigeait la maternité. Mais le plus grand choc restait à venir : Annabel, lui avait appris Kréon, avait déjà deux filles, élevées par sa mère dans le nord de l’Angleterre. Cette nouvelle avait fait à Lucy l’effet d’un coup de massue.
Elle avait donc deux demi-sœurs quelque part, nées des précédentes relations de sa mère ! Un jour, se promettait-elle, elle remonterait cette piste. Dans l’immédiat, elle ne saurait par où commencer, sans argent ni noms pour l’aiguiller. Après toutes ces années, Kréon avait oublié les détails du passé d’Annabel, d’autant qu’elle avait toujours catégoriquement refusé de le présenter à sa mère. Tout ce qu’il savait, c’était qu’elle ne rendait jamais visite aux deux petites filles qu’elle avait laissées derrière elle. Déjà, à l’époque, il y avait vu la marque d’une femme incapable d’attachements profonds.
Lucy, pour sa part, adorait sa fille et était prête à tout pour elle. Bella était la meilleure chose qui lui soit arrivée dans la vie. Mais peut-être l’abandon de Jax l’aurait-il moins dévastée, si elle ne s’était pas autant attachée à lui…  Dans son désespoir, elle s’était enquise de lui au yacht de son père. Ses gardes du corps l’en avaient chassée en lui criant de ne plus se montrer à la marina. Sa quête futile ne lui avait valu qu’insultes et humiliations. Quelle idiote elle avait été !
Comment avait-elle pu croire une seconde qu’elle était plus qu’une conquête de passage pour Jax ? Quand il en avait fini avec une maîtresse, il l’oubliait sur-le-champ. Le garde du corps l’avait traitée de petite traînée tandis qu’il la tirait sans ménagement sur le pont, avant de la pousser violemment sur la passerelle. Lucy avait chuté, alors qu’elle était enceinte ! Par chance, elle n’avait eu que quelques égratignures. Mais elle avait préféré taire cet incident et ne rien révéler à Kréon sur le père de Bella. Mieux valait qu’il croie à une banale aventure d’un soir en Espagne. S’il apprenait la vérité, ne se lancerait-il pas dans des représailles ?
Garder le silence, c’était empêcher son père d’agir impulsivement, raisonna-t-elle. Kréon était si protecteur envers elle…  Il sortirait de ses gonds s’il apprenait qu’elle s’était retrouvée à la rue, alors que le père de Bella était un magnat des affaires qui aurait pu sans peine lui venir en aide. Un magnat grec, de surcroît ! Ce détail ne plairait pas à Kréon, si fier de ses origines et de son héritage culturel.
Lucy avait compris depuis longtemps que les gens riches étaient intouchables. Leur fortune leur donnait le pouvoir de tenir le reste du monde à distance. Elle en avait la confirmation chaque fois qu’elle voyait Jax dans les médias, entouré de gardes du corps, une sublime créature à son bras, aussi protégé des gens ordinaires qu’une œuvre d’art dans un musée. Jax Antonakos, célèbre entrepreneur, fils milliardaire d’un père lui-même milliardaire… 
Ses mains tremblaient tandis qu’elle disposait les tasses sur le chariot de service. Elle haïssait Jax avec la même passion qu’elle l’avait aimé autrefois. Un imposteur, voilà ce qu’il était, qui l’avait embobinée, puis abandonnée en Espagne, sans toit, ni travail, ni même de quoi subvenir à ses besoins. Jamais elle ne le lui pardonnerait. Et, pour comble de malchance, il avait fallu qu’elle tombe enceinte !
Un premier groupe d’hommes d’affaires entra et elle leur servit le café, puis se retira dans un coin au cas où l’on requerrait de nouveau ses services. Au-delà de la porte entrebâillée, le brouhaha de conversations mourut d’un coup. Un bruit de pas résonna dans le couloir carrelé, ceux de tout un groupe de personnes. La porte grinça sur ses gonds et deux gardes du corps entrèrent. Ils vérifièrent les fenêtres ainsi que les issues de secours, tout en transmettant les informations via leurs oreillettes. À l’évidence, un invité important venait d’arriver. Les deux hommes s’adossèrent au mur tandis que deux autres entraient à leur tour pour se poster de chaque côté de la porte. Ce petit manège était si exagéré que Lucy faillit éclater de rire.
L’envie lui en passa à la seconde où entra l’invité en question. La gorge de Lucy se noua. L’objet de toutes ces précautions n’était autre que l’homme qui lui avait brisé le cœur… 
Jax Antonakos en personne.
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LYNNE GRAHAM
Pour 'amour de Bella

Depuis deux ans, Lucy hait Jax Antonakos avec la méme
passion qu'elle I'a aimé autrefois. Jamais elle ne lui
pardonnera de I'avoir abandonnée apreés leur aventure.
Aussi, lorsque, a Athénes, Lucy retrouve par hasard Jax,
est-elle bien décidée a ne pas succomber de nouveau
au désir. Elle a bien trop a perdre, aujourd’hui qu‘elle
est maman d'une petite Bella, dont Jax ignore qu'il est
le pére...

KATHERINE GARBERA
I’héritier des Montoro

Dans d'autres conditions, une grossesse aurait été la plus
heureuse des nouvelles pour Emily. Un bébé a aimer, que
demander de plus ? Pourtant, quand elle apprend qu'elle
attend un enfant de Rafael Montoro IV, son amant, elle
sent le désespoir I'envahir : Rafael n’aura jamais le temps
d'étre un véritable papa, lui qui est roi. Alors, malgré la
distance et les obstacles, elle mettra tout en ceuvre pour
rester en contact avec Rafael...
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